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                La montagne avait explosé. L’obscurité
                    régnait depuis trois longues journées. Quand le soleil réapparut enfin, il avait
                    perdu son éclat. Le ciel était terne et le paysage dévasté.

                Une jeune esclave1 à la peau noire gravissait le chemin
                    d’une colline cendreuse, à la recherche d’une fleur qui pourrait sauver son ami
                    mourant.

                Nubia regardait partout, espérant apercevoir une tache de couleur
                    émergeant de tout ce gris. Elle n’avait jamais vu de cyclamens, elle savait
                    seulement qu’ils étaient roses et possédaient de grands pouvoirs de guérison. Le
                    docteur les appelait les « porte-chance ».

                Mais pas de rose dans ce paysage. Du gris, du gris, du gris. Nubia
                    avançait entre les oliviers, les figuiers, les cerisiers, les cognassiers et les mûriers. Tous étaient
                    couverts de la même épaisse couche de cendre. Ici et là, des souches calcinées
                    fumaient encore.

                « On se croirait au pays des morts », pensa Nubia.

                Soudain la jeune fille entendit des pleurs étouffés. Ils venaient de
                    la plage en contrebas. Elle s’arrêta. À cette distance, les maisons qui
                    bordaient la crique paraissaient minuscules.

                À travers les flocons de cendre qui continuaient de tomber du ciel,
                    elle distinguait l’auberge de Pégase près du promontoire. Quelques bateaux de
                    pêche, à peine plus grands que des jouets, étaient rangés sur la plage près de
                    l’entrepôt où Nubia et ses amis avaient trouvé refuge après l’éruption du
                    Vésuve.

                De l’autre côté de la crique, les tuiles des thermes* de Minerve2 étaient également recouvertes de cendre. Entre l’entrepôt et les
                    thermes, des centaines detentes etde cabanes de fortune avaient été installées
                    pour abriter les réfugiés.

                Une nouvelle plainte s’éleva et Nubia entendit une voix angoissée
                    derrière elle.

                – Quelqu’un est mort ? Oh, pourvu que ce ne soit pas lui !

                Nubia se retourna. Une jeune fille aux cheveux châtains descendait la
                    colline en courant. Elle était suivie de trois chiens qui soulevaient des nuages
                    de poussière et de cendre
                    sur le chemin bordé de myrtilliers et de lauriers-roses.

                – Non, ce n’est pas lui, répondit Nubia en regardant de nouveau vers
                    la plage.

                – D’après le docteur Mordecaï3, il ne tiendra plus
                    longtemps…

                Une colonne de fumée partait du bûcher funéraire dressé sur le sable.
                    Autour, des silhouettes levèrent les bras vers le ciel blanc et brûlant et
                    poussèrent des gémissements destinés aux dieux. Nubia frissonna et prit la main
                    de sa jeune maîtresse.

                Flavia4 avait acheté Nubia sur le marché
                        d’Ostia5 pour la sauver d’un horrible destin.
                    Depuis, pour la jeune Africaine, la gentillesse de Flavia avait été comme une
                    gorgée d’eau fraîche dans le désert. Cette fois encore, Nubia puisait du courage
                    dans la pression rassurante de la main de Flavia.

                Après un moment, sans un mot, les deux jeunes filles reprirent leur
                    ascension.

                L’une à la peau noire, l’autre aux cheveux clairs, toutes deux vêtues
                    de tuniques6 déchirées et sales, à la recherche, au
                    milieu d’un paysage désolé, de la fleur qui sauverait la vie de leur ami
                    Jonathan.

                De la plage,
                        Lupus7 regardait Flavia et Nubia. Elles étaient
                    faciles à repérer : les deux seuls points colorés du paysage. La tunique de
                    Flavia était bleue, celle de Nubia jaune moutarde. Le point brun accompagné de
                    deux points noirs plus petits devait être Scuto et les chiots.

                Il allait retourner près du bûcher funéraire quand il crut apercevoir
                    un mouvement plus haut sur la colline. Une personne habillée de brun. Non, deux
                    personnes.

                Une rafale de vent lui envoya soudain la fumée du bûcher dans le
                    visage. Ses yeux s’emplirent de larmes. Il les essuya, mais quand il leva de
                    nouveau la tête vers la colline, il ne vit plus que les silhouettes de Flavia et
                    Nubia. Les deux autres avaient disparu.

                Lupus haussa les épaules et retourna près du corps qui se consumait
                    lentement. Les parents du mort pleuraient et gémissaient. Deux pleureuses
                    professionnelles, vêtues de noir, aidaient la famille à exprimer sa peine et sa
                    douleur. 

                Lupus ne connaissait pas le mort. Mais c’était sans importance. Le
                    corps de l’homme avait été rejeté par la mer vers midi. Un de plus.

                Lupus sentait la chaleur des flammes. Il garda les yeux ouverts
                    malgré la fumée. Quand les pleureuses commencèrent à se griffer les joues, il
                    les imita. C’était douloureux et, en même temps, ce geste le soulageait. Il
                    éprouvait le besoin de concrétiser sa peine.

                Dans la chaleur,
                    le cadavre sembla frissonner. Pendant un instant, Lupus imagina que c’était le
                    corps de Pline, le grand amiral qui l’avait traité avec amitié et respect, et
                    qui était mort asphyxié comme un poisson hors de l’eau. 

                Puis le corps devint celui de Clio, sept ans, courageuse et pleine de
                    vie. Clio, qu’il avait essayé de sauver par deux fois.

                Il avait échoué.

                Il vit ensuite le corps de son propre père. Qui avait été assassiné
                    sous ses yeux d’enfant impuissant. Son père dont il n’avait pas pu porter le
                    deuil. Lupus se griffa de nouveau le visage et laissa la douleur l’envahir. Les
                    pleureuses gémissaient. Il ouvrit lui aussi sa bouche sans langue et poussa un
                    long cri de colère et de désespoir.

                 

                Les yeux gris de Flavia étaient entraînés à repérer les fleurs
                    sauvages.

                À Ostia, quand elle allait se recueillir sur la tombe de sa mère,
                    dans le cimetière situé en dehors des murs de la ville, Flavia déposait les plus
                    belles sur la pierre afin de réconforter l’esprit de sa mère et celui de ses
                    frères jumeaux morts à la naissance. Elle donnait les autres à Alma qui séparait
                    celles qui sont pour la cuisine de celles pour la pharmacie.

                Quand le docteur Mordecaï avait demandé aux deux jeunes filles de se
                    lancer à la recherche de la fleur « porte-chance », Flavia n’avait pas douté une
                    seconde de leur succès. Mais elle se rendait compte qu’il était impossible de
                        reconnaître les fleurs
                    sous la couche de cendre. Au milieu de l’après-midi, Nubia et elle avaient
                    trouvé des plantes qui pourraient être utiles au docteur : de la valériane, de
                    l’herbe à pigeons et des cœurs-rouges.

                Mais pas de « porte-chance ».

                Elles continuèrent donc de grimper, toujours plus haut. Les oliviers
                    laissaient la place aux noisetiers, aux hêtres et aux pins. L’atmosphère se
                    rafraîchissait.

                Au sommet, elles s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle. Flavia
                    déboucha sa gourde et but une longue gorgée d’eau. Puis elle la tendit à Nubia.

                Nubia but à son tour et s’essuya la bouche, ce qui fit apparaître sur
                    son visage gris de cendre une longue rayure de peau propre.

                – Tu ressembles à un esprit de la mort, observa Flavia.

                – Ne parle pas ainsi, protesta Nubia, les yeux horrifiés, en
                    esquissant un signe pour éloigner la malédiction.

                Elle versa un peu d’eau dans ses mains et se frotta le visage.

                – C’est mieux maintenant ?

                Flavia acquiesça. Au sommet, la couche de cendre était si épaisse que
                    les chiots en avaient jusqu’au museau. Ils éternuèrent. Flavia prit Tigris, le
                    chiot de Jonathan, dans ses bras et lui caressa machinalement la tête, sans
                    cesser de regarder autour d’elle.

                Soudain Scuto bondit vers une clôture de bois. Il s’arrêta devant et
                    gémit.

                Flavia et Nubia
                    le rejoignirent. De l’autre côté de la barrière, la montagne devenait un abrupt
                    précipice. L’estomac de Flavia se contracta.

                Mais une nouvelle vision lui étreignit la poitrine.

                La baie de Neapolis s’étendait devant elles, une mer grise sous un
                    ciel de plomb et derrière…

                Le Vésuve.

                Décapité. Son sommet n’était plus qu’un cratère sombre aux bords
                    rougeoyants. Comme une plaie sanguinolente. Un ruban de fumée noire montait dans
                    le ciel blanc et s’éloignait vers le sud-ouest.

                Au pied du volcan, une centaine de feux brûlaient comme si une
                    immense armée campait là. Un nuage transparent flottait au-dessus de la plaine.

                Flavia plissa les yeux. Elle essayait de retrouver les endroits
                    qu’elle connaissait : le port de Stabia8, la ferme de son oncle, la
                    ville de Pompéi. Elle finit par distinguer Stabia juste sous elle, la digue et
                    la jetée et quelques bateaux minuscules.

                – Regarde, dit Nubia, la villa de Clio.

                – Où ? demanda Flavia en posant Tigris, pour mettre sa main au-dessus
                    de ses yeux.

                Quand le volcan était entré en éruption, ils étaient venus se
                    réfugier à la villa Pomponiana, la maison de leur amie Clio qui surplombait la
                    mer. Ils avaient voulu fuir par bateau, mais un vent contraire les en avait
                    empêchés. Ils avaient dû partir à pied.

                Flavia fronça les sourcils.

                – Je ne vois ni la villa de Clio, ni la ferme d’oncle Gaïus, elles
                    devraient pourtant être…

                Nubia tendit son doigt.

                – Là, ce petit tertre caché par la fumée…

                Flavia suivit le doigt de son amie et ses genoux tremblèrent.

                Elle agrippa la clôture de bois et la serra de toutes ses forces.
                    Elle avait la nausée.

                – Tout a disparu, murmura-t-elle, tout. La villa de Clio, la ferme
                    d’oncle Gaïus et… toute la ville de Pompéi. Tout est enterré sous la cendre et
                    les pierres.
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                    suivis d’un astérisque sont expliqués en fin de volume.

            
            
            
                2. Déesse de la sagesse.

            
            
            
                3. Nom hébreu.

            
            
            
                4. Nom féminin qui signifie
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                Les filles redescendaient la colline.
                    Le soleil disparaissait à l’horizon. Flavia et Nubia devaient être rentrées
                    avant la nuit. Tout à coup, Scuto quitta le chemin et aboya pour les appeler.

                Les chiots sur les talons, les jeunes filles louvoyèrent entre les
                    troncs tordus et calcinés des oliviers.

                Scuto était assis près d’un buisson, sur la pente escarpée de la
                    colline. Il s’approcha de ses maîtresses à leur arrivée puis retourna près du
                    buisson en remuant joyeusement la queue.

                – Scuto ! Tu as trouvé le « porte-chance ». Bravo, mon chien !

                Flavia s’agenouilla pour serrer Scuto contre elle. Nubia souffla sur
                    la fleur pour en ôter la couche de cendre.

                Flavia la cueillit à l’aide d’une pierre pointue en prenant soin de
                    ne pas abîmer la racine.

                – Regarde !
                    s’écria Nubia.

                En cherchant d’autres « porte-chance » au pied du buisson, elle avait
                    découvert l’entrée d’une caverne.

                – C’est pour ça que Scuto aboyait ! s’exclama Flavia en rangeant le
                    cyclamen dans son sac.

                Des centaines de cavernes étaient creusées dans les collines et les
                    montagnes de la région. Gaïus, l’oncle de Flavia, leur avait souvent recommandé
                    de ne jamais entrer dedans car elles servaient d’abri aux renards, aux loups,
                    aux chats sauvages et parfois même à des ours.

                Tout excité, Tigris se jeta dans la bouche noire de l’entrée de la
                    caverne.

                – Tigris, appela Flavia, reviens !

                De l’intérieur, leur
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